
« Je suis prêt à pardonner » Livre 9, chapitre 17, 152.

« N'ayez pas la volonté de rester dans les ténèbres ! Je suis venu au monde comme 
Lumière afin que celui qui croit en Moi ne reste pas dans les ténèbres. Ne consentez 
pas à vous créer des remords que vous ne pourriez plus apaiser quand Je serai 
retourné là d'où je suis venu, et qui seraient un bien dur châtiment de Dieu pour votre 
entêtement. Je suis prêt à pardonner tant que je suis parmi vous, tant que le 
jugement n'est pas fait, et en ce qui me concerne J'ai le désir de pardonner. Mais 
différente est la pensée de mon Père, car Moi, je suis la Miséricorde et Lui est la 
Justice. En vérité Je vous dis que si quelqu'un écoute mes paroles et n'en tient pas 
compte, ce n'est pas Moi qui le juge. Je ne suis pas venu dans le monde pour le 
juger mais pour le sauver. Mais aussi si Moi Je ne juge pas, en vérité Je vous dis 
qu'il y a quelqu'un qui juge vos actions. Mon Père, qui M'a envoyé, juge ceux qui 
repoussent sa Parole. Oui, celui qui Me méprise et ne reconnaît pas la Parole de 
Dieu et ne reçoit pas les paroles du Verbe, voilà ce qu'il a pour le juger : la Parole 
même que j'ai annoncée, celle qui le jugera au dernier jour. »

« Le pardon, qui est la forme la plus élevée de l'amour » Livre 3, chapitre 5, page 
22.  
Le pardon du Cœur : Jésus répond à un père dont la fille a fait une fugue par amour 
et maintenant demande pardon. « Accorde-lui sans retard ton pardon. » « Mais j'ai 
souffert de cela, Maître ! Et j'en souffre. En moins d'une année, j'ai vieilli de dix ans. » 
« Le pardon t'apportera du soulagement. » « Ce n'est pas possible. La blessure 
reste. » « C'est vrai. Mais dans la blessure il y a deux pointes qui font souffrir. L'une 
c'est l'affront indéniable que tu as reçu de ta fille. L'autre, c'est l'effort que tu fais pour 
lui refuser ton amour. Supprime au moins cette dernière. Le pardon, qui est la forme 
la plus élevée de l'amour, la fera disparaître. Pense, pauvre père, que cette fille est 
née de toi et qu'elle a toujours droit à ton amour. Si tu la voyais malade d'une 
maladie physique et si tu savais qu'en ne la soignant pas toi, précisément toi, elle 
mourrait, la laisserais-tu mourir ? Non, certainement pas. Et alors pense que toi, toi 
précisément, tu peux par ton pardon arrêter son mal et même l'amener à une saine 
estimation de l'amour. C'est que, vois-tu, c'est le côté matériel, le plus vil, qui chez 
elle a pris le dessus. »

« Alors, tu dirais que je dois pardonner ? » « Tu le dois. » « Mais, comment faire pour 
la voir à la maison, après ce qu'elle a fait, sans la maudire ? » « Mais alors, tu ne 
pardonnerais pas. Le pardon n'est pas dans l'acte de lui ouvrir la porte de la maison, 
mais dans celui de lui ouvrir ton cœur. »

« Le Pardon ouvre les cieux » Livre 4, chapitre 142

« Le Pardon ouvre les cieux : Il faut pardonner comme Dieu pardonne, Lui qui, si on 
pèche mille fois et si on s'en repent, pardonne mille fois, pourvu qu'il voie que chez le 
coupable il n'y a pas volonté de pécher, ni recherche de ce qui fait pécher, mais au 
contraire que le péché n'est que le fruit d'une faiblesse de l'homme. Dans le cas où 



l'on persiste volontairement dans le péché, il ne peut y avoir de pardon pour les 
offenses à la Loi. Mais bien que ces fautes vous affligent vous, individuellement, 
pardonnez. Pardonnez toujours à qui vous fait du mal. Pardonnez pour être par- 
donnés, car vous aussi commettez des fautes contre Dieu et vos frères. Le Pardon 
ouvre le Royaume des Cieux, tant à celui qui reçoit le Pardon qu'à celui qui 
l'accorde. »

 

Savoir pardonner. La Vierge Marie dans le Livre 1, chapitre 43, page 159.

« Charité absolue. La charité qui sait pardonner, qui veut pardonner. Pardonner 
d'avance, en excusant dans son cœur les défauts du prochain. Pardonner tout de 
suite en accordant toutes les circonstances atténuantes au coupable. »

« Si vous avez de la rancune et si vous ne pardonnez pas… » Livre 3, chapitre 
33, page 183. « Pardonnez comme Je pardonne, car si vous pardonnez aux 
hommes leurs fautes, votre Père des Cieux vous pardonnera aussi vos péchés. Mais 
si vous avez de la rancune et si vous ne pardonnez pas aux hommes, votre Père ne 
vous pardonnera pas non plus vos fautes. Et tous ont besoin de pardon. »

« Il n'y a pas de faute, Judas, que Moi Je ne pardonne » Livre 6, chapitre 95, 
page 114.

Un seul regard et ... « Mais Moi, Moi, en ce qui me concerne, ce n'est pas soixante-
dix fois, mais sept cent fois, sept mille fois sept fois que Je vous pardonne... et il n'y a 
pas de faute, Judas, il n'y a pas de faute, Judas, il n'y a pas de faute, Judas, que Moi 
Je ne pardonne, que Moi Je ne pardonne, que Moi Je ne pardonne si le coupable 
repentant Me dit : « Jésus, j'ai péché ». Moins encore : s'il dit seulement : 
« Jésus ! ». Encore moins : s'il Me regarde seulement, suppliant. Et les premières 
fautes que Je pardonne, sais-tu, ami, à qui Je les pardonne ? Aux plus coupables et 
aux plus repentis. Et les toutes premières que Je pardonne, sais-tu quelles elles sont 
: celles faites contre Moi. »

 

« Le repentir et la volonté de réparer » Livre 6, chapitre 144

Absolution de la Terre et absolution du Christ : « Le repentir du pécheur, la volonté 
vraie de réparer, nés l'un et l'autre d'un véritable amour pour le Seigneur, lavent la 
tache de la faute et rendent digne du pardon divin. Et quand Celui qui vous parle 
aura accompli Sa mission sur la Terre, aux absolutions de l'amour, du repentir et de 
la bonne volonté, s'unira, très puissante, l'absolution que le Christ vous aura obtenue 
au prix de Son sacrifice. »

« Il n'y a pas de limite pour l'amour et le pardon. » Livre 6, chapitre 114, pages 
238/239. « Il n'y a pas de limite pour l'amour et le pardon. Il n'y en a pas. Ni en Dieu, 
ni dans les vrais fils de Dieu. Tant qu'il y a de la vie, il n'y a pas de limite. L'unique 



barrière à la descente du pardon et de l'amour, c'est la résistance impénitente du 
pécheur. Mais s'il se repent, il est toujours pardonné. Pécherait-il même non pas une, 
deux, trois fois par jour, mais davantage. »

« Viens, ne crains pas. Ne te regarde pas. » Livre 2, chapitre 44, page 237.

Miséricorde et volonté : « Et la Miséricorde, l'Unique qui passe auprès, se penche, 
l'accueille, la soigne, la guérit et lui dit : « Viens, ne crains pas. Ne te regarde pas. 
Tes plaies ne sont plus que des cicatrices, mais tellement innombrables qu'elles te 
feraient horreur, tellement elles te défigurent. Mais, Moi, ce n'est pas elles que Je 
regarde, Je regarde ta volonté. A cause de cette bonne volonté, tu es ainsi marquée 
d'un signe. Et à cause de ce signe, je te dis : je t'aime, viens avec Moi », et elle la 
porte dans son Royaume. Alors vous comprenez que Miséricorde et amitié Royale 
sont une

même personne. »

Ne pas condamner Livre 8, chapitre 16, page 140.

Quel péché avant de condamner ? Quatre paroles : « ...beaucoup moins grave est la 
faute de celui à qui on a refusé du pain et qui en dérobe au prochain pour passer sa 
faim et celle de ses enfants. Rappelle-toi, aussi bien pour le luxurieux que pour le 
voleur, il faut de la mesure quand on juge le nombre de fautes, les circonstances et 
leur gravité et aussi de la mesure pour apprécier le degré de connaissance du 
pécheur pour le péché commis, au moment où il le commettait. En effet, celui qui agit 
en pleine connaissance pèche davantage que celui qui agit par ignorance, et celui 
qui agit en consentant librement pèche davantage que celui qui est poussé au 
péché. En vérité je te dis que parfois il y aura des actes qui auront l'apparence du 
péché et qui seront un martyre et auront la récompense donnée pour un martyre 
souffert.

Et rappelle-toi surtout, dans tous les cas, avant de condamner, que toi aussi tu as été 
un homme et que ton Maître, que personne n'a jamais pu trouver en état de péché, 
n'a jamais condamné personne qui se fût repenti d'avoir péché. Pardonne septante 
fois sept, et même septante fois septante, les péchés de tes frères et de tes enfants. 
Parce que fermer les portes du Salut à un malade, seulement parce qu'il est retombé 
dans sa maladie, c'est vouloir le faire mourir. »

Expier par une vie de pénitence  
Livre 2 chapitre 86, pages 490/491  
Jésus tente de soulager un coupable en fuite : « Où fuis-tu, mon fils ? As- tu le cœur 
si noir pour haïr la Lumière au point de devoir la fuir ? As-tu tellement péché que tu 
aies peur de Moi : le Pardon ? Mais quel péché peux-tu avoir commis ? Même si tu 
avais tué Dieu, tu ne devrais pas

craindre, si tu as en toi un vrai repentir. Ne pleure pas ! Ou plutôt, viens, pleurons 
ensemble. » Jésus qui, en levant la main a arrêté sa fuite, le serre maintenant contre 



Lui. Puis il se tourne vers ceux qui attendent et leur dit : « Un moment seulement, 
pour soulager ce cœur, et puis Je viens à vous. » II s'éloigne de la maison, se 
heurtant, en tournant au coin, à la femme voilée qui est à son poste d'écoute. Jésus 
la regarde un moment fixement, puis Il fait encore une dizaine de pas et s'arrête :

« Qu'as-tu fait, fils ? » L'homme tombe à genoux. C'est un homme d'une 
cinquantaine d'années. Un visage brûlé par les passions et dévasté par un tourment 
secret. Il tend les bras et crie : « Pour dépenser avec les femmes tout l'héritage 
paternel, j'ai tué ma mère et mon frère... Je n'ai plus eu de paix... Ma nourriture... du 
sang ! Mon sommeil... un cauchemar ! Mon plaisir... Ah ! sur le sein des femmes, 
dans leur cri luxurieux, je sentais le cadavre glacé de ma mère morte, et le râle de 
mon frère empoisonné. Maudites les femmes de plaisir, aspics, méduses, murènes 
insatiables, ruine, ruine, ma ruine ! » « Ne maudis pas. Moi Je ne te maudis pas... » 
« Tu ne me maudis pas ? » « Non. Je pleure et Je prends sur Moi ton péché !... 
Comme il est lourd ! Il Me brise les membres, mais Je le serre étroitement, pour le 
consumer à ta place... et à toi, Je donne le pardon. Oui. Je te remets ton grand 
péché. » II étend les mains sur la tête de l'homme qui sanglote et Il prie : « Père, 
pour lui aussi Mon sang sera versé. En attendant voici Mes larmes et Ma prière. 
Père, pardonne car il s'est repenti. Ton Fils, au jugement duquel tout est remis, le 
veut !... » II reste encore quelques minutes ainsi, puis Il se penche, relève l'homme et 
lui dit: « La faute est remise. A toi, maintenant d'expier par une vie de pénitence ce 
qui reste de ton délit. »

« Est-ce que Dieu m'a pardonné ? Et ma mère ? Et mon frère ? »

« Ce que Dieu pardonne, tous le pardonnent. Va et ne pèche jamais plus. »

 

« Et qu'est-ce que le désespoir, sinon de l'orgueil ? » Livre 2, chapitre 32, page 
153

Jésus instruit Judas : « Et qu'est-ce que le désespoir, sinon de l'orgueil ? Réfléchis, 
Judas. Pourquoi quelqu'un désespère-t-il ? Parce que les malheurs s'acharnent sur 
lui et que lui, par ses propres moyens, n'en peut venir à bout. Ou parce qu'il est 
coupable et qu'il juge que Dieu ne peut lui pardonner. Dans l'un et l'autre cas, n'est-
ce pas peut-être l'orgueil qui le domine ? L'homme qui ne veut se fier qu'à lui-même 
n'a plus l'humilité de tendre la main au Père et de Lui dire : « Je ne puis, mais Toi, Tu 
le peux. Aide-moi, car c'est Toi qui donnes tout ce que j'espère et attends ». Cet 
autre homme lui dit : « Dieu ne peut me pardonner », il le dit parce que, mesurant 
Dieu à son aune, il sait que quelqu'un, offensé comme il l'a offensé ne pourrait pas 
pardonner. Là aussi c'est de l'orgueil. L'humble compatit et pardonne même s'il 
souffre de l'offense qu'il a reçue. L'orgueilleux ne pardonne pas. Il est orgueilleux 
aussi parce qu'il ne sait pas courber le front et dire : « Père j'ai péché, pardonne à 
Ton pauvre fils coupable ». Mais ne sais-tu pas, Judas, que tout sera pardonné par le 
Père, si le pardon est imploré d'un cœur sincère et contrit, humble et désireux de 



résurrection dans le bien ? » « Mais certains crimes rendent impossible le pardon. Ils 
ne peuvent pas être par- donnés. » « C'est toi qui le dis, et ce sera vrai parce que 
l'homme l'aura voulu. Mais en vérité, ô en vérité Je te dis que même après le délit 
des délits, si le coupable accourrait aux pieds du Père — II s'appelle Père pour cela, 
ô Judas, c'est un Père d'une perfection infinie — si, en pleurant, en suppliant de lui 
pardonner, il s'offrait à l'expiation, mais sans désespoir, le Père lui donnerait le 
moyen d'expier pour qu'il mérite le pardon et sauve son esprit. »

« Alors, tu dis que les hommes cités par l'Ecriture comme s'étant donné la mort ont 
mal agi. » « II n'est pas permis de faire violence à personne et non plus à soi-même. 
Ils ont mal agi. Dans leur imparfaite connaissance du bien, ils auront, en certains 
cas, obtenu encore la miséricorde de Dieu. Mais quand le Verbe aura éclairé toute 
vérité et donné la force aux esprits avec son Esprit, à partir de ce moment, il ne sera 
plus pardonné à qui meurt dans le désespoir, ni à l'instant du jugement particulier, ni 
après des siècles de Géhenne, ni au jugement général, ni jamais. Dureté de Dieu, 
cela ? Non : justice. Dieu dira : « Tu as jugé, toi créature douée de raison et de 
science surnaturelle, créée libre par Moi, pour suivre le chemin que tu as choisi et tu 
as dit : ' Dieu ne me pardonne pas. Je suis pour toujours séparé de Lui. Je juge que 
je dois me faire justice pour mon délit. Je quitte la vie pour échapper aux remords, 
sans penser que les remords ne t'auraient plus atteint si tu étais venu sur Mon sein 
paternel. Qu'il en soit fait selon ton jugement. Je ne violente pas la liberté que je t'ai 
donnée. » « C'est cela que dira l'Eternel à celui qui se sera tué. Penses-y Judas : la 
vie est un don que l'on doit aimer. Mais quel don est-il ? Un don saint. Et alors, il faut 
l'aimer saintement. La vie dure tant que la chair résiste. Puis commence la grande 
Vie, l'éternelle Vie. De béatitude pour les justes, de malédiction pour ceux qui ne le 
sont pas. La vie est-elle un but ou un moyen ? C'est un moyen. Elle est ordonnée à 
une fin qui est l'éternité. Et alors donnons à la vie ce qu'il faut pour qu'elle dure et 
pour servir l'esprit dans sa conquête. Continence de la chair en tous ses désirs, en 
tous. Continence de la pensée en tous ses désirs, en tous. Continence du cœur dans 
toutes les passions humaines. Que sans limites au contraire soient les passions qui 
viennent du Ciel : amour de Dieu et du prochain, volonté de servir Dieu et le 
prochain, obéissance aux paroles divines, héroïsme dans le bien et dans la vertu.

Je t'ai répondu Judas. En es-tu persuadé ? L'explication te suffit-elle ? Sois toujours 
sincère et demande si tu n'es pas encore suffisamment instruit : Je suis ici pour être 
le Maître de l'enseignement. »

« J'ai compris et cela me suffit. Mais... c'est très difficile de faire ce que j'ai compris. 
Toi, Tu le peux parce que Tu es saint. Mais moi... je suis un homme, jeune, plein de 
vie... » « C'est pour les hommes que Je suis venu, Judas, pas pour les anges. Eux, 
ils n'ont pas besoin de Maître. Ils voient Dieu. Ils vivent dans son Paradis. Ils 
n'ignorent pas les passions des hommes, car l'Intelligence qui est leur Vie les met au 
courant de tout, même ceux qui ne sont pas gardiens d'un homme. Mais, spirituels 
comme ils le sont, ils ne peuvent avoir qu'un péché comme l'eut l'un d'eux et il 



entraîna les moins solides en charité : l'orgueil, la flèche qui défigura Lucifer, le plus 
beau des archanges, et en fit le monstre horrible de l'Abîme. Je ne suis pas venu 
pour les anges qui, après la chute de Lucifer, sont saisis d'horreur à la moindre trace 
d'une pensée d'orgueil. Mais Je suis venu pour les hommes, pour faire de ces 
hommes des anges ».

Jésus parle aux prêtres

Livre 8, chapitre 16, pages 137/138.

Les sept questions pour une confession :

« Quand tu seras Maître, Médecin et Pasteur à Ma place et dans Mon rôle, et quand 
un fidèle viendra pleurer à tes pieds les troubles qui lui viennent de ses actes ou de 
ceux d'autrui, tu dois toujours avoir présent à ton esprit l'ensemble de ces sept 
question : Qui : qui a péché ? Quoi : quelle est la matière du péché ?

Où : en quel lieu ? Comment : en quelles circonstances ?

Avec quoi ou avec qui : l'instrument ou la créature qui a été la matière du péché ?

Pourquoi : quelles sont les impulsions qui ont créé l'ambiance favorable au péché ?

Quand : dans quelles conditions ou avec quelles réactions, et si c'est 
accidentellement ou par suite d'habitudes malsaines ? En effet, tu vois, Simon, la 
même faute peut avoir des nuances et des degrés infinis selon toutes les 
circonstances qui l'ont créée et les individus qui l'ont accomplie. Par exemple... 
Considérons deux péchés qui sont des plus répandus, celui de la concupiscence 
charnelle et celui de la concupiscence des richesses.

Une créature a fait un péché de luxure, ou croit avoir fait

un péché de luxure. Car parfois l'homme confond le péché et la tentation, ou bien 
porte le même jugement sur des excitations créées artificiellement par un appétit 
malsain, et les pensées qui s'élèvent par la réaction d'une souffrance maladive, ou 
aussi parce que parfois la chair et le sang ont des appels imprévus qui résonnent 
dans l'âme avant qu'elle ait le temps de se mettre en garde pour les étouffer. On 
vient te dire : « J'ai péché par luxure ». Un prêtre imparfait dirait : « Anathème sur 
toi ». Mais toi, mon Pierre, tu ne dois pas parler ainsi. Car tu es le Pierre de Jésus, tu 
es le successeur de la Miséricorde. Et alors, avant de condamner, tu dois 
examiner et toucher doucement et prudemment le cœur qui pleure devant toi pour 
connaître tous les aspects de la faute réelle ou supposée ou du scrupule. J'ai dit : 
doucement et prudemment. Te rappeler qu'en plus que d'être Maître et Pasteur, tu es 
Médecin. Le médecin n'envenime pas les plaies. Prompt à couper s'il y a de la 
gangrène, il sait pourtant découvrir et soigner d'une main légère s'il y a seulement 
une blessure avec déchirure de parties vivantes qu'il faut rassembler et non pas 



arracher. Et te rappeler qu'en plus que d'être Médecin et Pasteur, tu es Maître. Un 
maître règle ses paroles suivant l'âge de ses disciples. Il serait scandaleux ce 
pédagogue qui, à de jeunes enfants, révèlerait les lois animales que les innocents 
ignorent, en leur donnant ainsi des connaissances et des malices prématurées. 
Quand aussi on s'occupe des âmes, c'est avec prudence qu'il faut les interroger. Se 
respecter et respecter les autres. Cela te sera facile si, en toute âme, tu vois un fils. 
Le père est naturellement maître, médecin et guide de ses enfants. Aussi quelle que 
soit la créature qui est devant toi, troublée par une faute ou par la crainte d'avoir 
fauté, aime-la d'un amour de père, et tu sauras juger sans blesser et sans 
scandaliser. »

 Dieu est Miséricorde ! Livre 2, chapitre 107, page 646

La Miséricorde et la Justice : « Dieu m'a envoyé sur la terre comme "Miséricorde". II 
est venu le temps de la Miséricorde totale, après des siècles de Justice. Elles sont 
sœurs, comme nées d'un même sein. Mais d'abord la Justice a été plus forte et 
l'autre adoucissait seulement sa rigueur — car Dieu ne peut s'empêcher d'aimer — 
maintenant, c'est la Miséricorde qui est reine et combien s'en réjouit la Justice qui 
souffrait tant de devoir punir ! Si vous regardez de près, vous voyez aisément 
qu'elles ont toujours existé à partir du moment où l'Homme a contraint Dieu à être 
sévère. L'existence de l'humanité n'est que la preuve de ce que Je dis. La 
Miséricorde est mélangée à la punition même d'Adam. Il pouvait les réduire en 
cendres du fait de leur péché. Il leur a donné l'expiation. Aux yeux de la femme, 
cause de tout le mal, humiliée pour cette raison, II a fait briller la figure d'une Femme, 
cause du bien. A eux deux il a accordé des enfants et les connaissances nécessaires 
à l'existence. A Caïn assassin, en même temps que le frappait la Justice, II a accordé 
un signe qui était Miséricorde pour qu'on ne le tuât pas. Et à l'humanité corrompue, II 
a accordé Noé, pour la conserver dans l'arche. Et à partir de là II a promis un pacte 
éternel de paix. Plus de Déluge impitoyable, plus. La Justice a été influencée par la 
Miséricorde. Voulez-vous remonter avec Moi l'Histoire Sacrée jusqu'à mon arrivée ? 
Vous verrez toujours, et toujours plus larges, se répandre les ondes de l'amour. 
Maintenant c'est la pleine marée de Dieu, et elle te soulève, ô humanité, sur ses 
eaux douces et calmes ; elle te soulève jusqu'au Ciel, pure, belle, et elle te dit : "Je te 
rends à mon Père".

 


